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ETHNOZOOLOGIE

Note préliminaire sur les animaux
domestiques des Gbaya: la poule et la chèvre

par Serge BAHUCHET

•

Cette enquêteethnozoologiquea été réaliséeau cours d'une mission de deux mois
(août-septembre1970),en Républiquecentrafricaine,au village de Ndongezu kombo(1),
au sud-ouestde Bouar, soit à 100 km par la route, dansl'ethnie gbayakara 'bodoe(2).

Le travail d'informationa été effectuéau village avecla participationactive de tous
leshommesetjeunesgensréunis,qui sesontconcertéset ont réponduaux questionsposées
par y. Monino et par nous-même.Ces villageois, pour la plupart, ne connaissentpas'
le françaiset cetteenquêtea pu avoir lieu grâceà la collaborationdeslinguistesqui parlent
la langue gbaya et nous ont servi d'interprètes.

Les transcriptions phonologiquesdu gbaya ainsi que les traductions des termes
gbaya cités dans ce travail ont été faites par Y. Monina et P. Roulon.

Noussommesobligésd'utiliser quelquescaractèrestypographiquespour la transcrip­
tion des phonèmesutilisés par la Sociétépour l'étude des languesafricaines(SELAF).
On trouveradansun tableaules mots dansles deux systèmesphonétiques.

La languegbayapossèdeun ton hautet un ton basqui sontindiquésdansle tableau
pour chaque mot.

Consonnes
Z, t, d, b, k, f, y comme en français
g, toujours dur comme gare
r, roulé du bout de la langue(apical)
ID et fi, pas nasaux
s, sourd comme dans si
,:,g, nasalevélaireéquivalantà l'anglais "ng" de sing
,:,y, nasalepalataleéquivalantau "gn" de oignon
les consonnesocclusivessont notéespar 'b, 'd

Voyelles
ê, ouvert de cher

(1) ndongezn kombo signifie: « piment/tête/forêtll.
(2) Nous tenons à remercier Paulette Roulan et Yves Monioo qui nous ont reçu dans le village

où ils menaientdepuisdécembre1969desenquêtesethna-linguistiquesdansle cadre del'E.R. 74
du CNRS, ainsi que L. Bouquiaux et P. Vidal qui nous ont conduit au village et ramené
à Bangui, ainsi que R. Pujol qui nous a constamment aidé de sesconseils.Sanseux, notre
séjour n'aurait pas été possible dans d'aussi bonDes conditions.
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e, fermé de été
Ô, ouvert de robe
0, fermé de rose
U, le HOU" de chou
a, le "â" de pâte
deux voyellesse suivantsont toujoursdiphtongues
ô, ê, a, marquent les voyelles nasaliséescomme dans son, pain, encore,, . .
, devantune voyelle marqueune occlusionglottale comme« AJors ! »

ta 'a. 'a k �~ rà ldtrAS't
k:7m putl!­
kèté dùà
koté gè
kpùtù -
kû{ k:J'ri.
kur kUr kUr kû'r

là'bl
�a�l�b�~ ldàlé
mbU
albfrm g3"r?J
mbu1l1 k-3râ
mlnll?

n'àll �k�~ �d�ù�~
nèà k{ sâmb!
ndônga
ndéngé zu kombo
ng1iilyGm

p'à{

s{mb!
BBsé
sùnù

vàlà �d�~
vèlà sambf
valé k?>râ'

�y�.�~ né.yôr na

vela due
vala 58mb1
vale kôra

pa1

kôra kô trl'ts1
kôra putu
koto due.
koto go
kputu n
ku1 kôra
kur kur kur kur

la'b1
roba 'daIs
mbêê
mbllm gôrô
mbum kôra
minang

z6nga due
zônga k6ra
zônge samb1

S8rnbl
ssse
aunu

naa kô dua
nea kô 980mbi
ndonge
ndonge z u kOŒlbo
ngbuyulD.

blln
bé dilà
b6 k3rè
�'�b�~�n�d�?�>�r�.�5 dM
bàrè
�b�~�r�é gbll kM'
'botado
bûs€

fi)Jtà k:?râ'
gbO dllà
gbB raie
�g�b�à�t�~
gbànù
gbti,9 dùi\
gbàtlk
gM)'If kàré 'bàdàà
gbo
�g�b�.�9�~�é�'
gè'dà
gts{ k1ré
�g�è�9�~ y5r na
g"n ndéJà

gôô
no

gôô
nn

gil kend1

gô �k�1�n�~�1
n

tir1

day1r1
dua

ban
be due.
be kôra
'bôndôrô due.
bore
bore gbakua
'botado
busê

gete kôra
gba dua
gbe tala
gbatô
gbanu
gbang dua
gbatik
gbay8 kara 'bodoe
gbo
gbanYH
ge da
g8sli kôra
gêsli yôr na
gôn ndaya
crÎ's du coq:
go kôd gllll

n
gâ kôr1 �~

kale 'dôr
kôkôkôkôra
kôra
kôra gbaya

***
Il y a dansles villages gbayaplusieursespècesd'animauxdomestiques,commeles

poules, les chèvres,les moutons, les vaches,deschevaux, desânes,des chiens,quelquefois
des porcs et des canards.

L'âneet le chevalsontassezrares,et appartiennentgénéralementauchefdu village.
Lesporcsnesetrouventpasdanstousles villageset il n'yenavaitpasàNdongezu kombo,
car ils véhiculent des parasitestels que les puces-chiqueset sont sales.

Seulsquelqueshommesd'unvillage possèdentdesvacheset les élèventplus ou moins
enliaisonavecle Serviced'Elevagede Bonar.Cesontdesvaches«zébus»de typeBororo,
ainsi que des vachesBaoulé.
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Carte de la RépubliqueCentrafricaine.En pointillé, ta limite nord de la forêt dense.
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Fig. 1 : Un poulet vient voler des arachides fraîches séchant au soleil.
« Les poules recherchent leur nourriture à travers le village, picorant çà et là tout ce qu'elles
trouvent» 16-9-1970.

Leschienssontdesanimauxdifférentsdesautres,car ils n'appartiennentpasaubétail
et serventpour la chasse.

De tous les animauxd'élevage,il sembleque ce soit la poule et la chèvre qui sont
le plus répanduesà traverstoute la sociétégbayaet qui véhiculentle plus d'informations
sociales. C'est pourquoi ces deux animaux sont étudiés dans ce travail.

Cettenote rapportedesconnaissancestraditionnellesdes Gbayasur deux animaux
domestiques: la poule et la chèvre.

La poule

NOMS VERNACULAIRES ET RACES

La poule se no=ekôra. A partir de ce substantifsont formés les noms du mâle,
du poussin,desjeuneset de l'œufpour lesquelsil n'existepasde termespécifique(nous
verronsque pour la chèvreles nomsseconstruisentsur le mêmesystème):
le coq s'appelle« mâle/poule»,gata kôra, ainsi que le mâle i=ature ou pouJet;
le poussin,« Je petit/poule», be kôra;
la poulette, «jeune fille/poule », �z�ô�~�g�a kôra;
l'œuf, « œuf/poule», kui kôra.
La poule fait partie de la même famille que la pintadegbanu (Numida me/eagris(L.) )
et que le Francolin gbafô (Franco/inus clappertoni Children)(3).

Il existe un proverbedont la poule est l'objet:

(3) Dans la classification scientifique de Linné, la pintade Numida meleagris(famille des Numi­
didae), le francolin Francolinus c1appertoniet la poule dérivée de Gal/us gal/us L. (tous deux
de la famille des Phasianidae) appartiennent à J'ordre des Galliformes.
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«une poule va en voyage, lorsqu'elle revient à la maison, la mangoustela prend et c'est
fini ».
kôra nê gênê, ka peihô 'do!,gtua, ka gba!'yê ba, ka nê ka 'da 'e.
//poule/va/voyage//si +elle/vient arrive/derrière/maison//a1ors/mangouste/prend//a1ors/
c'est/fini/déjà//

Les poules n'ont pas de noms personnels, mais on les reconnaît individuellement
à leurs caractèresmorphologiques.

Les Gbaya distinguent deux racesde poules, kôra gbaya «poule/gbaya»et kôra
putu « poule/européens»,nomméeaussi« poule/de/français»,kôra kô frasi. Kôra gbaya
estle typetraditionneldu paysgbaya.Elle estplus petite,a la chair plus fermequel'autre.
Les Gbayane se rappellentplus son origine qui se perd dansla nuit des temps.

Kôra putu est la poule des Européens;plus grandeque l'autre, elle fut distribuée
aux paysanspar le Serviced'Elevagede Bouar, afin d'introduiredesanimauxde meilleur
rendementet d'améliorerainsi la race indigène. Les Gbaya cependantn'apprécientpas
sa chair trop tendre et lescroisent avecl'autre race afin d'obtenir ainsi de « bons»poulets,
à la chair dure.

Ces deux sortes de poules peuvent être de différentes couleurs, rousses, blanches,
noires ou bariolées, mais cela ne définit pas des qualités différentes; on distingue donc
les racespar la chair mais pas du tout par la couleur.

COMPORTEMENT

Les paysansrapportentqueles poulesrecherchentleur nourritureà traversle village
(fig. 1), picorantçà et là tout ce qu'ellestrouvent:restesde farine de maniocsur les lieux
de pilage, déchetsque l'on aurajetés,balayuresde village, vers de terre, larvesd'insectes,
etc.; en outreellesfouillent les bousesà la recherchedesbousierskale 'dôr, «coléoptère/
excréments»;ellesmangentmêmela bouseet consommentaussideslézardset desserpents
ngbuyum,Typhlopspunctatus punctatus(Seach).

Le coqcrie de la manièresuivante:g? kôri �g�?�~�, et la poulerépondkôkôkôkôra(4).
La mère appelle ses poussinskur kur kur kur pour les nourrir.

Le coqdansedevantla pouleavantl'accouplement.Un coq nepossèdepasde femelle
attitrée.Les villageois n'ont d'ailleurspastous de coq dansleur basse-cour:un coq peut
servir pour plusieurspropriétaires.Deux jours aprèsl'accouplementles poulespondent
entre 12 et 20 œufs, à raison d'un ou deux par jour, et couventensuitependanttrois
semaines.Les vieilles poules,fatiguées,ne pondentguèreplus de 5 œufsdansles mêmes
conditions.

ELEVAGE

Les villageoispossèdenttous despoulesdont l'élevageestdesplus simples:l'éleveur
laissesesanimauxcherchereux-mêmesleur nourriture et leur boissonde par le village.
En effet on ne donne ordinairement rien aux poules; mais occasionnellementdes restes
de sésame,sunu(SesamumindicumL.), de manioc,ge'da(Mallihot utilissimaPohl) ou des
blattes,mba'dala(PeriplanetaamericanaL.) quand on en attrape.A ces raresoccasions,
on appellelespoulesaucri dekur kur kur kur, qui estcelui parlequel,commenousl'avons
vu, la mère rassemblesespoussins.Au contraire, quand une poule pénètre dans une case,
on l'en chassepar 'a'a'a.

La présenceprèsdesvillages de petits carnivoresprédateurstels que la mangouste

(4) Pour certains informateurs, le cri go kôrÎ goo ou go kôri gôô qui représentede nombreuses
variantes (gôkôndigôô, gôkingigôô,Detc.) est"considéré �c�o�~�e un seul terme et de ce fait
�j�n�t�r�a�d�u�i�s�i�b�l�e�~ pour �d�~�~�u�t�r�~�. il �e�s�t�i�~�t�e�r�p�r�é�t�é corrune «panthère/poule/panthèren. kôkôkôkôra
peut être rendu à la fois par «cotcotcotcodett»et par « pou, pou, pou, poule »).
(Y. Monino et P. Roulon, communication personnelle.)
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Fig. 2 : Panierdortoir gêsêkôra.
a) Vue d'eusemble:
1. Vannerie diagonale très oblique, élémentstraités simultanément, suivant la technique

deux nappes enchevêtréesserrées à deux pris deux sautés.
2. Même vannerie, lâche.
3. Dernier brin superposéaux deux précédentesnappes.
4. Montant de la nappe superposée.en carreau à trois éléments.
5. Brin supplémentaire de renfort.
b) Mailles du fond, carreausimple à trois éléments.
1. Montant - 2. Brin.

Le fond est recouvert à l'intérieur par un fragment de natte en vannerie diagonale
serrée(2 pris, 2 sautés).Dessin d'aprèsphotographie.
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Fig. 2 : Panier dortoir gêsêkôra. - c) Un coq dans son panier, au village, �1�9�~�9�-�1�9�7�0�.

à queueblanche,busê(lchneumiaalbicauda (Cuvier», la civette, gbatik (Viverra civella
(Schreber»,la genette,bore (Genella genella (Linné», la genettetigrine, bore gbakua
(G. tigrina (Schrebel» ainsi quele serpent,fui (Naja nigricollis Reinhardt),créela nécessité
de construiredes poulaillers, des nichoirs et des pondoirs pour protégerles volailles.

Ainsi fabrique-t-onle poulailler, vale kôra, qui sert de dortoir (fig. 3). Il peut avoir
plusieursfonnes:

- soit celle d'unepetitehutteen paille poséesuruneplate-formeà hauteurd'homme,
à laquelleles poulesaccèdentparunebrancheinclinée ou uneéchelleque l'on enlève
la nuit justementà causedes prédateurs;
- soit la forme d'un long cône en paille, avec une ouverture souventrenforcée par
une vieille cuvettesansfond. Ce poulailler étantporté par deux fourchesen bois,
les bêtesy grimpenten prenantappui sur un perchoirpenduà mi-hauteurou par
une branche.
On apprendaux poulesà aller dans ce dortoir à la nuit tombée,en les y plaçant

d'office pendant3 ou 4 jours dèsqu'ellessont adultes.Les poulesreviennentensuitetous
lessoirsdansle poulaillerou dansla casedu propriétaire(s'il n'apasconstruitde dortoir)
et ne se trompentjamais.

D'autre part, il existedeux paniers spécialementconstruits en relation aveclespalÙes :
- gêsêkôra,«panier/poule»(fig. 2) estconstruitpour garderla pouleetsespoussins

lorsqu'ils viennentd'écloreet jusqu'àce qu'ils perdentleur duvetjaune.Mais son emploi
peut être plus large, quelquesvillageois sanspoulailler l'utilisent pour remiserquelques
poules,la nuit venue.D'autrepart, suspendusousl'avancéedu toit de la caseet pourvu
d'une grossebrancheinclinée par laquelle les poules montent, il sert alors de pondoir
et l'ensemblese nomme mbum kôra (5) (fig. 4).

(5) mbum- et vale- sont des nominaux dépendants dont le sens est respectivement: mbum-.
(c endroit fait par l'homme pour un animal afin d'y récolter soo produit ), qui permet de

7 181



�.�~�~�~
�-�~�- ..... _.. :-- --'---

\ ,
vale

�~ /
kora

Fig. 3 : Poulaillers yale kôra : les deux formes possibles.

Ce paniergêsêkôra estunevanneriediagonaleà trois nappessuperposéesou carreau
à trois éléments,dont le brin borizontal s'arrêteà la moitié, formant ainsi deux nappes
enchevêtrées.Ce panier,en forme de boursede 30 cm de haut, estmuni d'un fond plat,
largede 33 cm et d'un col de 25 cm de diamètre.Il esttresséavecou sansanses,à l'aide
de la plante Marantochloa flexuosa Hutch. (Marantacée)(6).

former mbum kôra « -/poule» c'est-à-dire le pondoir, et mbum gôrô cc -/abeille» �c�'�e�s�t�~�à�~�d�i�r�e
la ruche construite par l'homme; vale-, par contre ne serencontre que dans le terme yale kôra
qui désignele poulailler construit par l'homme pour que les poules y dorment; il est alors
difficile de cerner le sensprécis de vale-.
(Y. Moninc et P. Roulon, communication personnelle.)

(6) La déterminationest due à l'amabilitédu ProfesseurR. Portères.
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- Le secondpanier,gêsêyôr na,« panier/tracerun motif/pas»ou yôr na tout court,
sert pour le transportdes poules.Les nappesde ce paniersont enchevêtréesen carreau
simpleà troiséléments,les brinsétantdela mêmeMarantacéequepourle panierprécédent.
De forme plus ou moins ovale, on le ferme en maintenantappliquésles deux bordsl'un
contrel'autreavecun brin spiralé.Commepour le précédent,il estuneutilisationseconde
de ce panier qui, une fois tapisséde feuilles, permetd'entreposerles grains de sésame,
et diverses autres graines.

Les poules souffrent parfois d'une maladie nomméegôn ndaya, « couper/fesse».
C'est une diarrhée:beaucoupde fiente colle tout autour du cloaque.Le traitementen
est simple: on donneà la poule du piment ndonge(CapsicumannuumL.) dansde l'eau.
La poule défèquealors beaucoupet guérit. Cette maladie est cependantmortelle sans
le traitementau piment(7).

On tuela pouleenlui coupantla gorge.Ensuite,on la trempedansl'eaupourramollir
la chair et arracherles plumes. On ne la flambe jamais.

On préfèretuer les vieilles poules,à la chair plus dureet moinsbonnespour la ponte,
plutôt que des poulets. On mange aussi bien les vieux coqs.

UTILISATION

La poule estpeu mangéedansla vie courante,mais elle entredansles repasquand
on reçoit certainespersonnesdu village et du voisinage,éventuellementau momentde

1/
1
l

1
J

Fig. 4 : Le pondoir mbum kôra sous l'avancée du toit de la case.

(7) TI s'agirait de la pesteaviaire, transmise par les oiseaux sauvagesqui viennent manger dans
les villages alors qu'ils sont affaiblis par la maladie. L'apport de vitamines est indispensable
pour guérir cettemaladie, et les piments sont très riches en vitamine C (environ 100mg d'acide
ascorbiquepour 100g dematérielfrais d'aprèsNelson,1951).Cesontdepuissantsstimulants.
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grandescérémonies(enterrement).Danscecas,la famille prochedumort sedoit denourrir
les visiteurs qui l'assistent.Plus tard, lors de la célébrationdu deuil, qui est une grande
cérémoniede réjouissanceet de dansesen l'honneurdu disparu, la famille peut régaler
ses invités de poules et de manioc.

Deux interdits sont liés à la poule, et touchentles femmeset les forgerons.
Les femmesn'ont pas le droit de mangerde la poule, du coq et mêmedes œufs,et

une infraction à cet interdit encore très répandu entraînerait irrémédiablement la mort
de l'enfant à venir. Seulesquelquesvieilles fe=esayantpassél'âged'avoir desenfants
se vantentde mangerdespoulets.

Le forgeron ne peut, lui, manger œufni poule lorsqu'il se trouve en voyageavecune
houe qu'il va livrer à quelqu·un. Dans ce cas l'infraction entraîne sa mort. Par contre,
s'il voyagesanshoue, ou bien s'il reste au village avecune houe, il peut en manger norma­
lement.

Les poulesmatérialisentune relation sociale,en tenantune place déterminéedans
certains dons.

Ainsi la poule tient une grandeplacedansla dot de mariage.Le prétendantdoit en
donner à son futur beau-père avant que sa fiancée n'arrive à son viUage, et ce don est
nécessairepour que la femme ait de beaux enfants.

D'autre part, on donne souventune ou despoules, dans le panier de transport yôr na,
commecadeaude bienvenueet pour manifestersa bienveillanceà l'égardd'un étranger
au village. De même. on offre des poules pour remercier d'un cadeau, et pour bonorer
«les amis des amis ),.

On retrouve la poule dansles cérémoniesqui suivent un décès,lors de la palabre
traditionnelle. C'est un poulet que l'on interroge alors quelquefoispour connaîtreles
raisonsdela mort. Ainsi, auvillage deNdongeznkombo,àla suitedela mortd'unchasseur,
unefemmed'un village voisin estvenuepourcetinterrogatoire.Elle a poséle pouletvivant
sur sa tête,et celui-ci lui aurait alors racontédansle creux de l'oreille que le pèredéfunt,
qui s'ennuyait,avait rappeléà lui son fils, et qu'il fallait voir là la causedu décès(8).

La chèvre

NOMS VERNACULAIRES ET RACES

Les Gbayaregroupentsousle même nom génériquedua les Ovins et les Caprins
comme le mouton sambi et la chèvre africaine ou cabri 'botado, nomméeaussi dua dans
un sens restreint ('botado étant d'un emploi plus rare).

De la même façon que pour la poule, on a un terme spécifiqueauquel s'ajoutent
différents substantifspour désignerles différentescatégoriesd'animaux:
le mâle de dua s'appelle«mâle/ovin-caprin»: vala dua;
la femelle (chèvre ou brebis) «mère/de/ovin-caprin»: naa kô dua;
le petit « le petit/ovin-caprin»: be dua;
le castrat« couperen deux/ovin-caprin»: gba dua;
la femelle qui n'a encorejamais porté «jeunefille/ovin-caprin» : zô':'ga dua; la femelle
qui n'apasmis basaprèstrois ansn'aurajamaisdepetits,elleeststérileetnommée« stérilet
ovin-caprin»: bôndôrô dua(9).

Commepour les poules,sambi le moutonet 'botadole cabri peuventêtre de diffé­
rentes couleurs - noir ou beigepour le premier; noir, blanc, brun, roux ou mélangépour

(8) li s'agit là d'un procédédivinatoire difficile à interpréter.
(9) Ces termes vala dua, naa kô dua, zô!!ga dua, etc., désignent le plus fréquemment, respecti­

vement le mâle, la femeUe, la femeUe non encore gravide du cabri, dua étant alors pris dans
son sens restreint, 'botada étant lui d'un emploi très rare. On emploiera par aiUeurs, vala

. sambi, Daa kô sambi, �z�ô�~�g�a sambi... pour désigner le mâle, la femelle, et la jeune femeUe
du mouton.
(Y. Monino et P. Roulon, communication personneUe.)
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Fig. 5 : Chèvre naa kô dua léchant son petit be dua qui vient de naUre, couvert de liquide
amniotique.

le second- sansque cela soit un critère de race. Il n'y a d'autre part qu'une seule race
de chèvre dans cette région, la chèvrenaine,

Dua (nom génériquedes ovins et des caprins)sembledéterminerun groupeà part
dans la classificationgbaya, et ne se rapprocherd'aucunefamille d'Ongulés.

L'origine de dua est lointaine et oubliéepar les Gbaya,Tessman(1937) a noté sur
l'origine des chèvresun conte gbaya probablementoriginaire de la région de Bozoum
(N.N,E. de Bouar).CeconterelatequeGbaso,le grandDieu du ciel, avaitcrééleschèvres
qu'il conservaitpour lui, Wanto, hérosmythologiquequi dérobele bien desDieux pour
le donner aux hommes,n'en avait bien s'Or pas,et Gbasoserefusait à lui en donner. Alors,
à la nuit, Wanto captureaufilet une antilopeet l'apporteà Gbasoen lui disant:- je dois
partir envoyage,est-cequeje peuxmettremachèvreaveclestiennespourquetu la gardes
jusqu'àmon retour?Gbasoaccepte,Mais dèsqu'ils ont le dostourné,l'antilopes'échappe
et retournedans la forêt.

Au bout de très longtemps,Wanto revient et demande(( sa chèvre», Gbaso,qui
n'était pas très au courant de sespropres affaires, lui dit: - je ne sais pas laquelle c'est,
retrouve-la et emmène-la.Wanto regarde et s'écrie: - c'est celle-là, regarde! elle a même
eudespetits!et il prendunefemellepleine,avecdespetits,et un jeunemâle,devantGbaso
qui ne voit rien de la supercherie.C'estainsiqueWanto obtint deschèvres,et c'estdepuis
que les hommesen ont grâceà lui,

Ce conte n'existepas dans notre village.

COMPORTEMENT

Les chèvrescherchentlibrementdesfeuillagesà traverstout le village et à prnximité;
elles mangentl'herbe qui poussesur place et aux alentours,

Presquetousles villageois ont deschèvres,mais ils ne sesoucientpasde leur donner
quoi que ce soit, saufles peauxde bananes,que les chèvrespassentde longs moments
à lécher.Elles consommentaussitous les restesqu'ellespeuventtrouver, surtoutlorsque
les femmes ont fini de piler le manioc (fig, 6).
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Fig. 6 : Une mère et sa fille en train de piler et tamiser le manioc pour en faire de la farine.
cc Lorsque les femmes ont fini de piler le manioc» les animaux accourent pour lécher le
mortier, les paniers vides et la poudre de farine qui couvre toute l'aire de travail.

On neleur construitpasd'abreuvoir,ellesboiventdanslesflaquesd'eauet lessources
et marigots nombreuxdans la région.

Leschèvresvivent en troupeau,menéesparun vieux mâleou uneforte femelle domi­
nante, que tous les autres suivent. Un vieux mâle n'a par ailleurs pas de femelle attitrée,
et s'accoupleavec n'importe quelle femelle en chaleur.

Le cri de l'animal est mbêê.

ELEVAGE ET UTILISATION

Autrefois, quand les panthèresrôdaient autour des villages, on construisait des
bergeriespour protégerles animaux pendantla nuit.

Cesconstructionsrondes,gbangdua« abri/cabri", aux mursforméspartrois couches
empiléesde mortier en terre argileuse,étaientsurmontéesd'un toit de chaumeconique,
supportépar des perchesécartéesmaintenuesen position par un brin en spirale. On
creusaitlégèrementle sol à l'emplacementdes animauxet des rondins de bois, gbonyo,

,,- n

étaientdisposésen une sortede plancher.Les excrémentssur les rondinsétaientnettoyés
tous les jours. Cette méthodeévitait la formation de boue sousles pieds des animaux.
On ne constrnitplus ce type de bergeriede nosjours,car il n'y a plus de panthères.Il est
à notercependantquel'on utilise quelquefoisle mêmesystèmede plancherpour un autre
animal beaucoupplus rare (appartenantau chef de village) le cheval, que l'on abrite
sous une sorte de tonnelle.

Maintenant,les chèvressont libres dansle village. Elles se protègentde la plnie et
s'abritent pour passer la nuit sousles auvents des cases.De temps à autre, on construit
dansla région des enclosde 2 m sur 2, composésde perchesliées horizontalementpar
deslanièresd'écorcesurdespiquets.Cesenclossontsituésderrièrela case,ou aux abords
du village et serventde bergeriepour parquerles animauxla nnit. Au village de Ndonge
zu kombo, seuls deux hommesont entrepris la constructiond'enclosde ce type, mais
n'ont jamais terminé.
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Fig. 7 : Reconstitutionde la bergerie�g�b�a�~�g dua d'aprèsla descriptiondes iIÛormateurs.
a) Coupe.

1. Petitefosse,recouvertede rondins (coupelatérale)et creuséedansle sol damé pour plus
de consistance.

2. Trois couchesde mortier de terre argileuse,de 50 cm chacune.
b) Vue d'ensemble.

3. Perchesécartéesmaintenuesenpositionparun brin spiralé(1iane),soutenantle toit dechaume.
4. Vieille poterierenverséerecouvrantla pointesanschaumedu cône,et la protégeantdela pluie.
S. Portion recouvertede paille.

Cette fonne de constructionest actuellementabandonnée.
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Quand deux chèvresse ressemblentbeaucoup,on les marquepar des entaillesaux
oreilles, faites au couteau.Il y a deux formes d'entaillespossibles:une latéraleet une
verticale (fig. 8). Les autresne sont pas marquées,quelques-unesportent un collier en
peau- généralementde l'antilope ban, Cephalophusrufilatus Gray (Céphalopheà flancs
roux) - dont on se sert pour les attachersi on veut les garderprès de la case.

On appelleles chèvresen leur présentantun appât (banane,manioc par exemple)
tout en claquant la langue (clic apico-palatal).On l'expulse au cri de gbo, « sors!",
ou de -ssse.

On castrequelquefoisles mâlesde 'botado,afin qu'ils grossissentplus vite. La cas­
trationsepratiquecependanttrèsrarement,moinsd'unjeuneboucsur dix. Elle estréalisée

Fig. 8 ; Les deux entailles aux oreilles servant à marquer les animaux.

Fig. 9 : Cette peau de mouton kota sambi est tendue par des piquets et mise à sécherau soleil
après grattage.
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lorsque l'animal est âgé de deux mois; pour cela, il faut être trois, le premier opérateur
tient les pattes de devant, le secondles pattes de derrière, le troisième opérant avec un
couteau à raser, pai. N'importe quel homme peut castrer mais c'est généralement le
propriétaire de l'animal. Celui-ci partage le scrotum en deux, retire les testicules et laisse
le scrotumouvert tel quel sanssoin particnlier. Ceci s'appellegbafala, «couperen deux/
testicules), soit (c castrer »,

La chèvresouffre quelquefoisde la gale, kputu. Elle est soignéealors par friction
avec la cendre des poils prélevéssur une peau entière de ban (Cephalophusrufilatus),
ceux-ci ayant été préalablementgrattés,brûlés et réduits en cendres.La maladieguérit
généralementau bout de deux jours.

Tableaureprésentantla répartitiondeschèvrespar propriétairesdansles principaux
troupeauxdu village, en septembreJ970 :

nombre mâles femelles jeunesf. f. stériles petits

10 1 1 1 1 6

30 4 2 4 0 20

13 2 3 2 0 6

20 4 2 3 0 11

15 3 5 2 1 4

10 0 4 3 1 2

2 0 1 0 0 1

5 1 2 2 0 0

1 0 0 1 0 0

totaux 106 15 20 18 3 50

moyennes .)
arrondies 11 2 2 2 0 5

Il n'y a pasde castratdansle village de Ndongezu kombo,ils existentdansle village
voisin, Koto go «( peau/panthère»).

"Commepourla castration,il faut êtretrois pourmettreàmortuncabrienl'égorgeant.
L'animal est maintenu couché,un homme tient les pattes antérieures et la tête, le second
les pattes postérieures,le troisième égorge avec un couteau. On recueille quelquefois
le sangdansun récipient(cuvetteou calebasse),on peutl'utiliser alorspour la préparation
de la sauce.

La viandeest le plus souventcuite à l'eau saléeet pimentée(Ronlon, comm. pers.)
et consomméeavec la bonle de farine de manioc bouillie.

Dans le cabri, on mangetout, mais les paysanspréfèrentla graissede la poitrine,
les intestinset enfin la viande. On peut laisserles bas-morceauxpour les enfantsmais
ce fait n'estpas général.On donneles os aux chiens.

La viandedecabriauneodeurcaractéristiquebeaucoupplusforte quecelledumouton,
c'est pourquoi on préfère ce dernier pour le manger. On tue cependantrarement chèvres
et moutons au village, en temps normal, utilisant presque uniquement les animaux morts
accidentellement.

Mais des cabris sont tués quandil y a un décèsafin de restaurerles visiteurs qui
viennentdeloin pourprendrepartaudeuil.Parcontre,ils nesontpastuéslorsdesmariages.
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Fig. 10 : Tambour rond à deux peaux dayiri. Ce tambour appartient au chef du village, il sert
lors des cérémonies funéraires, et quelquefois pour des danses.
La bretelle et les deux membranes sont en peau de chèvre. On distingue bien les deux
timbres, fines lanières en peau de chèvre, qui vibrent en même temps que la membrane
et donnent un son grésillant.

On utilise la peau,koto dna «peau/ovin-caprin»,grattée,tendueavecdes piquets
de bois et séchéeau soleil pendantunejournée(fig. 9), commesiège,tapis, peaupour le
tambour rond à denx membranesdayiri (fig. 10 et 11).

La chèvreétait autrefoisnn animal de sacrifices,et elle était mangéeaprèschaque
sacrifice.

Ainsi en sacrifiait-on aux ancêtresponr avoir de la chanceou pour demanderla
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réussiteavantd'entreprendrequelquechosede difficile. On demandaitainsi la pluie pour
les récoltes, la réalisation d'un beau mariage, etc.

On peut peut-être considérer commeune survivance métamorphoséede cessacrifices
le fait qu'unvillageois tue un de sescabrisquandil veut faire cultiver son champpar des
aides.Sa ou sesfemmesfont cuire la viandeet portentce repasaux travailleursdansles
champs.

Quelquefois,s'il n'y prend pas garde, des mésaventuresarrivent à celui qui veut
employercette méthode.Ainsi, le chef du village désirantfaire travailler dans son
champles enfantsde Ndongezu kombo, pour les attirer, leur fit servir des restes
d'une chèvre,avant qu'ils ne commencentleur tâche.Mais les enfantsne sont pas
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Fig. Il : Coupedu systèmed'attachede la peau:
1. Partie épilée de la peau de chèvre.
2. Partie poilue.
3. Repli de la peau autour de la liane(6) formant bourrelet.
4. Croisillon de tension, lanière en peau de ban (Cephalophusrufilatus Gray) ou de mbo

(c. sy/vieu/tor (Afzélius)).
5. Corps en bois.
6. Liane permettant le maintien de la peau par un bourrelet.
7. Couture du repli (3), autour de la liane(6).
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restésdansles champsaprèsce repas,disantqu'ils n'avaientpaseu droit à unechèvre
entière et que l'on s'était moqué d'eux. Pendant les trois jours qui suivirent cet événe­
ment, le chef mécontentfaisait systématiquementla chasseaux enfants.
De la même façon, un cabri était sacrifié au moment de l'établissementdu camp

d'initiation ou la'bi, avant l'entréedesjeunesgarçonsdanscecampoù ils allaientpasser
plusieursannées.C'était le père de �m�i�n�a�~�g (nom de l'initié qui avait la responsabilité
du camp) qui organisait le la'bi et qui offrait et tuait le cabri.

Animal dedoncommela poule,la chèvretientunegrandeplacedansla dotdemariage.
Dèsquele mariageestdécidé,bien avantquela jeunefille n'arriveauvillage de sonfiancé,
huit à douzeanimaux comprenant femelles,boucs, castrats et jeunes sont donnésau père
de la mariée.Si le fiancé ne donnepasde cabri, la femme ne resterapasdansla maison
de son mari. Il arrive quelquefoisque les cabris retournentd'eux-mêmesau village du
donateur. dans ce cas on les reconduit à nouveau.

(Sectiond'Ethnozoologiedu
Laboratoire d'Ethnobotanique

43, rue Cuvier, Paris Ve.)
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